
        
            
                
                    
                        [image: Couverture]
                    

                

            

        

    
    
      
        
          Étrangers dans le berceau de la France ?

          L’immigration en région Centre du XIXe siècle à nos jours

        

        Pierre Billion, Hélène Bertheleu et Sylvie Aprile

      

      
        
          
            
              
                	DOI : 10.4000/books.pufr.13715

                	Éditeur : Presses universitaires François-Rabelais

                	Année d'édition : 2013

                	Date de mise en ligne : 17 octobre 2018

                	Collection : Perspectives Historiques

                	ISBN électronique : 9782869065888

              

            

            
              
                
                  [image: OpenEdition Books]
                
              

              
                http://books.openedition.org
              

            

          

          
            
              Édition imprimée

              
                	ISBN : 9782869062924

                	Nombre de pages : 202

              

            

             

          

        

      

      
        Référence électronique

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              BILLION, Pierre ; BERTHELEU, Hélène ; et APRILE, Sylvie. Étrangers dans le berceau de la France ? L’immigration en région Centre du XIXe siècle à nos jours. Nouvelle édition [en ligne]. Tours : Presses universitaires François-Rabelais, 2013 (généré le 05 novembre 2018). Disponible sur Internet : <http://books.openedition.org/pufr/13715>. ISBN : 9782869065888. DOI : 10.4000/books.pufr.13715.    

      

      
        Ce document a été généré automatiquement le  5 novembre 2018.

        
          © Presses universitaires François-Rabelais, 2013

          Conditions d’utilisation : 
http://www.openedition.org/6540

        

      

    

  
    
      
        
	L’histoire et la mémoire de l’immigration restent un phénomène méconnu en région Centre. Perçue avant tout comme « le berceau de la France » avec le Val-de-Loire et ses châteaux, la région Centre dispose pourtant d’un héritage migratoire non négligeable. Cet ouvrage propose les résultats d’une recherche menée par des historiens et des sociologues et montre la pluralité des situations locales où la figure du migrant s’incarne aussi bien dans des trajectoires d’ouvriers de l’industrie ou du bâtiment, que de bûcherons ou d’ouvrières agricoles, de nurses et autres emplois domestiques, ou encore dans la résidence de quelques migrants aisés venus étudier ou acheter de belles propriétés... Les courants migratoires, envisagés ici sur le temps long de 1789 à aujourd’hui, présentent au moins trois caractéristiques originales. La première est celle d’une tradition de migrations forcées incarnées par les Carlistes et réfugiés polonais au XIXe siècle, opposants espagnols durant les années 1930, la présence de camps d’internement durant les conflits du XXe siècle. La seconde est celle d’une immigration rurale peu visible, d’autant moins qu’il s’agissait pour partie de femmes. Ni région frontalière ni région polarisée par une grosse métropole régionale, la région Centre est enfin particulièrement intéressante pour la constante diversité de ses immigrations pour peu qu’on s’attache non seulement à la période récente mais aussi au XIXe et au premier XXe : Russes, Arméniens, Chinois, Polonais, Espagnols, Italiens, Américains, Maghrébins, Turcs, etc. s’y sont succédés et côtoyés.
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            Introduction. Comment faire l’histoire de l’immigration en région Centre ?
          

        

      

      
        
           La région centre comptait plus de 143 000 immigrés au recensement de 2006. Ce chiffre place la région au 11e rang de l’ensemble des régions françaises, loin derrière l’Ile-de-France, Rhône-Alpes ou la région PACA certes, mais néanmoins parmi les régions qui accueillent un nombre conséquent d’immigrés, plus que le Nord Pas-de-Calais par exemple – en proportion de la population régionale totale – une région considérée pourtant comme possédant un important héritage migratoire. Les régions qui entourent le Centre présentent un pourcentage d’immigrés beaucoup moins important1 et l’immigration des années 1960 à 1980 a fortement contribué, en région Centre, à la progression de la population régionale totale (croissance de 31 % entre 1962 et 1999). Les immigrés représentaient ainsi 3,3 % de la population régionale en 1962, 5 % en 1999 et représentent aujourd’hui 4 %.

           Ces caractéristiques récentes recoupent en gros les caractéristiques nationales : une immigration de main-d’œuvre d’abord, puis correspondant au regroupement familial ; surtout installée en ville, où le poids des populations venues du Maghreb et de Turquie progresse. Mais ces données générales doivent être confrontées à l’histoire de la région Centre et à ses réalités socioéconomiques, ce que cette recherche tente de faire dans ce qui suit, par l’examen d’une pluralité de situations locales.

           Ni région frontalière ni région polarisée par une grosse métropole régionale, la région Centre se révèle particulièrement intéressante à analyser du point de vue de la diversité géographique de l’implantation des immigrations (milieu rural et agricole, villes grandes et moyennes mais aussi petites villes industrielles et industries en milieu rural), du point de vue aussi de la proximité de la région parisienne (pour le Loiret et l’Eure-et-Loir). Il faut tenir compte enfin que cette région, sans réelle unité culturelle et économique, présente une diversité de bassins de vie et d’emploi qui laissent présager d’une diversité des trajectoires socio-professionnelles : l’immigré n’est et ne fut pas systématiquement, dans ce contexte, un ouvrier citadin. La région est touchée également par les problèmes actuels des quartiers pauvres et du racisme, Dreux ayant même pendant la décennie 1980, fait figure de ville emblématique du « malaise français » (Tribalat, 1999).

           L’immigration est méconnue dans la région Centre, elle ne constitue pas un élément clé de l’histoire de la région (contrairement aux régions traditionnelles d’accueil) alors qu’elle est pourtant un élément constant et toujours mouvant du développement économique et démographique local. L’héritage migratoire n’y est donc pas véritablement valorisé, la région Centre – et plus particulièrement le Val-de-Loire – étant plutôt perçue comme un noyau constitutif de la construction nationale française et souvent présentée comme le « berceau de la France » notamment sur le plan linguistique et culturel. Cette représentation dominante est renforcée par le développement de la vocation touristique de la région au sein de l’espace national, et de l’économie nationale au sein de l’Europe.

           Pourtant – et c’est là l’un des intérêts de notre enquête – on note une demande mémorielle croissante au cours des deux dernières décennies nourrie par un secteur associatif actif.

           Cette histoire méconnue de l’immigration est également diffuse, plurielle et très diversifiée pour peu qu’on s’attache non seulement à la période récente – abondamment documentée – mais aussi au xixe et dans la première partie du xxe siècle : Russes, Arméniens, Chinois, Polonais, Espagnols, Italiens, Américains, Maghrébins, Turcs, etc. s’y sont succédés. Les courants migratoires, envisagés sur le temps long de 1789 à aujourd’hui, présentent déjà deux caractéristiques originales qui peuvent être relevées. La première est celle d’une tradition de migrations forcées : Carlistes et émigration polonaise au xixe siècle, réfugiés espagnols pendant et après la guerre civile durant les années 1930, présence de camps d’internement ; la seconde est celle d’une immigration rurale peu visible à double titre car agricole et féminine, notamment durant l’entre-deux-guerres avec l’arrivée de jeunes femmes polonaises mais aussi plus récemment avec l’emploi de Turcs dans la sylviculture et le maraîchage. Cette dimension fait aujourd’hui l’objet d’une redécouverte à l’échelle nationale, marquée notamment par la publication très récente de l’ouvrage de Ronald Hübscher (Hübscher, 2005) sur l’immigration dans les campagnes françaises, qui fait suite aux travaux et réflexions déjà entrepris par Gérard Noiriel (1994). Aussi, dans ce qui suit, nous avons entrepris l’approfondissement de contextes aussi bien ruraux que rurbains et urbains.

           Certaines nationalités sont aujourd’hui fortement représentées en région Centre, comme les Portugais, les Marocains et les Turcs qui sont sensiblement plus nombreux parmi les immigrés en région Centre que dans les autres régions. Cette présence témoigne à la fois des structures classiques de l’emploi et du logement des immigrés mais aussi d’une industrialisation plus récente. Ces fortes concentrations dans un ensemble migratoire numériquement modeste donnent une dimension particulière à la présence de l’immigration dans la région. Comme nous allons le voir, une approche statistique2 et simplement comptable, si elle peut apporter des éléments de compréhension, ne permet pas de saisir la diversité et l’impact des migrations successives sur les territoires.

           Le premier volet de travail est constitué par une synthèse qui met en récit l’histoire de l’immigration étrangère dans la région Centre entre 1850 et les années 2000. Elle retrace à grands traits les grandes vagues migratoires et montre comment elles s’articulent à une chronologie nationale.

           Nous sommes parvenus pour l’instant à une synthèse provisoire qui vise à la fois à établir de façon précise et chiffrée les apports de l’immigration, ses géographies, ses échelles d’analyse, et à proposer parallèlement une réflexion d’ensemble sur la place de ces flux de migrations dans la construction de la région, et dans les mémoires locales. L’ambition de cette première partie de la recherche est triple :

          
            	
              décrire les principales vagues migratoires observées en région Centre (approche chronologique et statistique) ;

            

            	
              comprendre les modalités d’émigration et d’immigration des populations concernées, c’est-à-dire le statut de la migration et le type de projet migratoire : migration de main-d’œuvre, réfugiés et exilés, étudiants, saisonniers, etc., mais aussi migrations masculines, féminines, familiales ;

            

            	
              identifier les territoires dans lesquels ces populations de migrants se sont installées en essayant d’en tirer une typologie sur une base statistique (représentativité) mais aussi suivant le critère de la singularité ou de l’exemplarité : zones rurales, urbaines, secteurs d’activité agricole et/ou industrielle, caractéristiques des bassins de vie ou milieux d’installation des migrants.

            

          

           Au-delà de la présentation d’un cadre chronologique, les objectifs retenus visent à remédier aux déséquilibres spatiaux des analyses précédemment menées, à rééquilibrer les périodes d’enquêtes par une approche à la fois générale et particulière en sélectionnant et constituant une série de « photographies » de situations variées. Le second volet présente donc de façon synthétique les spécificités régionales et les traces mémorielles de l’immigration. Sujet d’étude particulièrement récent dans notre région, les éclairages choisis privilégient des situations qui nous ont semblé intéressantes, soit parce qu’elles sont représentatives, soit plus rarement parce qu’elles sont atypiques.

        

        
          Notes

          1 La région Pays de la Loire compte 1,8 % d’immigrés en 2006 et la région Poitou-Charentes 2,6 % pour 4 % en région Centre.

          2 Le rapport de recherche à l’origine de cette publication proposait un troisième volet constitué de différents instruments de recherche destinés aux chercheurs, aux services d’archives et au public. Il était composé d’un appareil statistique réalisé à partir de données statistiques issues des recensements de 1851 à 1999, concernant la population étrangère, sa composition par nationalité d’origine, sexe. Les données statistiques ne sont pas restituées directement ici mais sont exploitées dans les différents éclairages proposés. Ce volet statistique constitue désormais une base de données et une documentation chiffrée et cartographique qui faisait jusqu’ici défaut. Le rapport comprenait aussi une bibliographie inédite la plus exhaustive possible. La majeure partie des travaux y figurant sont non publiés et disséminés dans les bibliothèques et laboratoires universitaires d’histoire et de sociologie, de langues et de géographie. Cette bibliographie est aujourd’hui accessible sur le site Mémoires Plurielles qui permet grâce à son classement thématique et chronologique de retrouver aisément les informations qui concernent les différentes nationalités et les vagues migratoires. Sur ce même site, on trouve aussi un inventaire des sources concernant la question de l’immigration depuis le milieu du xixe siècle, disponibles dans les centres d’archives départementaux et de documentation. Cette recension vise à compléter les volumes publiés par l’association Génériques et la base Magellan qu’elle a élaborée.
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          1789-1850 : une immigration politique

           Le début du xixe siècle n’appartenait pas au départ au cadre de l’enquête mais il est ici d’une grande importance car y émerge un certain nombre de réalités et de représentations pérennes de l’immigration dans la région. Cette implantation n’est pas volontaire, elle est liée à la situation régionale : éloignée des frontières et distante de la capitale.

           Trois caractéristiques migratoires sont ainsi déjà identifiables : une origine variée (surtout espagnole et polonaise), une migration socialement clivée (des élites souvent aisées parfois célèbres et des travailleurs et travailleuses modestes et anonymes), une organisation et une gestion de l’immigration contrainte qui posent, dès ses origines, les questions qui sont au cœur des processus migratoires : celles de l’accueil, de l’assistance et de l’emploi. L’administration française institue des dépôts pour les émigrés chassés de leur pays qui reçoivent une subvention pour leur permettre de vivre en attendant de trouver un travail. Ce système permet d’exercer une surveillance constante sur les étrangers qui touchent leur subvention chaque mois à la mairie, mais aussi de les répartir.

          Les émigrés carlistes espagnols

           Les querelles de succession sur le trône d’Espagne et les enjeux de la modernisation politique et économique ont conduit les partisans du prétendant au trône espagnol à se réfugier en France. L’accueil fut à la fois chaleureux et prudent. L’Indre est un des départements récepteurs de Carlistes et à partir de novembre 1833, les réfugiés commencent à affluer à Châteauroux, ce qui nécessite, en 1834, la mise en place de secours extraordinaires puis réguliers.

           On note aussi la présence de quelques réfugiés italiens dans l’Indre à la suite de l’insurrection de Modène de février 1831.

           Si l’accueil est dans un premier temps plutôt bon, le mois de février 1835 est cependant marqué par des violences contre les réfugiés. En 1837, ils sont assignés aux travaux du canal de Berry (chantier de Augy-sur-Aubois), participant à la lente et difficile mise en valeur de la région. Deux ans plus tard, en 1839, on dissout le dépôt : avec l’arrivée de Don Carlos à Bourges, on préfère éloigner ses partisans qui sont alors dirigés vers Arras, Alençon et Amiens. Ces émigrés carlistes qui ne se sont pas installés durablement sont cependant bien connus et ont déjà fait l’objet de plusieurs études dans le cadre départemental1.

          La « grande émigration » polonaise

           C’est surtout l’émigration polonaise qui retient plus durablement l’attention car elle a laissé plus de traces. L’arrivée des réfugiés polonais se situe, pour l’essentiel, à partir de 1832 – au lendemain de l’insurrection manquée de 1830 et de sa répression par l’armée russe – elle est suivie par des vagues successives en 1840 et en 1863. Les travaux de recherche menés plus spécifiquement sur l’Indre et l’Indre-et-Loire permettent d’avoir une vision générale mais aussi singulière de cette première migration polonaise2. Ces réfugiés – opposants au régime tsariste – appartiennent pour l’essentiel à la noblesse et à la bourgeoisie intellectuelle polonaise. Le recensement de 1851 témoigne de cette présence polonaise puisque les Polonais sont la deuxième nationalité la plus représentée dans la région (14,7 % de l’ensemble des étrangers, ce taux n’étant pourtant que de 2,5 % pour toute la France). Ils sont plus nombreux dans le Loiret et dans le Cher. Les recensements suivants ne prennent malheureusement plus en compte la catégorie des Polonais jusqu’au retour à l’indépendance du pays en 1918. Il est vraisemblable que ceux-ci soient dénombrés parmi les Austro-Hongrois et Russes, d’ailleurs sur-représentés en région Centre par rapport au reste de la France (même s’ils ne dépassent guère quelques centaines).

           Quelques personnalités célèbres ont permis également de garder la trace de cette première émigration polonaise, comme celle de l’abbé Kowalki, médecin oculiste, réputé pour la guérison des maux d’yeux et plus encore celle du Comte Branicki. En 1849, Xavier Branicki, fils d’une illustre famille polonaise, devient le propriétaire du château de Montrésor (Indre-et-Loire) et des 2 000 hectares de terres situées dans les environs, incarnant à la fois la figure du propriétaire local, du généreux châtelain et de l’exilé fidèle à son pays. Le comte Branicki reconstruit presque entièrement le logis d’Imbert de Bastarnay, dont il ne restait plus que les pignons et les murs porteurs intérieurs. Grand amateur d’art et collectionneur avisé, il a constitué peu à peu dans son château un véritable musée (meubles de la Renaissance italienne, trophées de chasse, et aussi pièces d’orfèvrerie provenant des anciens rois de Pologne). Il a joué un rôle dans les relations franco-polonaises : il a accompagné le prince Napoléon à Constantinople, lors de la guerre de Crimée, et a tenté de former un régiment polonais. Il fut aussi un important financier qui participa à la création du Crédit Foncier de France. Auteur d’ouvrages économiques, politiques et historiques, le nouveau châtelain de Montrésor fut aussi, pour sa commune (dont il fut le maire de 1860 à 1870), un généreux mécène. Sa situation n’est pas exceptionnelle : Jean Antoine Ostroswki membre également d’une riche famille polonaise a acheté la propriété de Madères à Vernou. Ces grands propriétaires constituent des pôles d’attraction pour les Polonais réfugiés : les régisseurs de leurs domaines sont polonais ainsi que toute la domesticité. De nombreuses tombes au cimetière de Montrésor en témoignent. Les déclarations de 1851 donnent un aperçu plus varié des métiers exercés : typographes, employés dans les travaux publics, relieurs, professeurs de langues, médecins. Beaucoup se marient : on célèbre trente-quatre mariages de 1836 à 1852. Dix ans plus tard, soit parce qu’ils ont changé de résidence, qu’ils sont rentrés en Pologne ou qu’ils ont trouvé ailleurs un emploi stable, ils ne sont plus que treize.

          1850-1918 : une immigration de travail encore modeste

           Cette première partie de notre enquête est certainement aujourd’hui encore, paradoxalement, la période la plus méconnue de l’immigration dans les départements qui constituent la région, ce qui s’explique principalement par un apport numérique beaucoup plus faible que dans d’autres régions de France. La région compte en 1886 seulement 6 625 étrangers, soit à peu près autant pour l’ensemble de la région que, par exemple, dans les départements de l’Hérault et de la Gironde. À titre de comparaison encore, les seuls départements des Bouches-du-Rhône et du Nord comptent à l’époque, respectivement 45 609 et 153 524 étrangers, le département frontalier des Ardennes 19 868. Loin des frontières et souvent éloignés des grands centres industriels, les départements qui constitueront la région Centre sont peu touchés par l’arrivée des vagues migratoires importantes en cette période de forte industrialisation. Au regard d’autres régions françaises plus attractives, les créations industrielles, souvent en milieu rural, et la construction urbaine sont le plus souvent alimentées par la seule main-d’œuvre locale et l’exode des bassins ruraux avoisinants.

           Les analyses statistiques et la cartographie mettent en évidence un fort clivage ville/campagne et le développement d’une forme d’immigration de services (domesticité urbaine féminine de nurses et gouvernantes, masculine de cochers puis de chauffeurs). La présence dans trois villes moyennes, Chartres, Dreux, Bourges, de nombreuses et anciennes communautés religieuses accentue encore cette présence féminine. La présence britannique est aussi marquée par sa féminisation. Dans tous les départements ou presque, les étrangers de cette nationalité sont plus souvent des femmes (inversant ainsi la tendance classique à l’immigration masculine). Ceci est particulièrement vrai pour les recensements de 1891 puis de 1911 en Indre-et-Loire et dans le Loiret. On note également, avant 1914, une émigration souvent saisonnière belge et italienne marquée par une forte empreinte rurale. Entre les recensements de 1851 et de 1886, le nombre de Belges dans la région est multiplié par 8,7 alors que le nombre total d’étrangers est quant à lui multiplié par 3,8. Les Belges sont surtout présents en Eure-et-Loir et dans le Loiret.

          Analyse comparée des recensements de 1886 et 1911

           Il paraît intéressant pour approcher d’un point de vue statistique cette période de comparer les données des différents recensements, de 1851 à 1911. Nous avons choisi le recensement de 1886 comme référence de cette période puisque cette année connaît le pic de la présence étrangère dans la région au cours de la période étudiée. Nous esquisserons quelques comparaisons de détail avec le dernier recensement précédant la Grande Guerre. La lecture des deux graphiques (page suivante) retraçant l’évolution de la population étrangère de 1851 à 1911 révèle trois caractéristiques majeures de cette période : la montée puis la décrue du nombre total d’étrangers durant cette période d’une part ; la prépondérance des Belges parmi quatre nationalités de pays frontaliers fortement représentées d’autre part ; une diversification, enfin, des nationalités dans la dernière période intercensitaire 1891-1911 avec l’arrivée d’Espagnols et la catégorie des autres nationalités en progression contrairement aux autres catégories.

           Ces évolutions sont visibles sur le premier graphique figurant par des aires les effectifs des principales nationalités. Quant au second graphique représentant le poids relatif, en pourcentage, des principales nationalités par rapport au nombre total d’étrangers pour chacun des quatre recensements étudiés, il montre une représentation assez stable des nationalités au fil des années, malgré un poids plus important des Belges à la fin du dix-neuvième et la catégorie des autres nationalités difficile à interpréter dans la mesure où les effectifs des Austro-Hongrois et Polonais ne peuvent être suivis d’un recensement à l’autre.

          Étrangers en région Centre : évolution des effectifs par nationalité recensements de 1851 à 1911
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          Région Centre 1851-1911. Poids relatif des principales nationalités par rapport au nombre total d’étrangers (en %)
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          Une faible présence étrangère

           La région Centre dans son ensemble compte, au recensement de 1886, 6 625 étrangers, soit 0,34 % de la population alors que les étrangers représentent 2,97 % de la population de la France entière. La région n’est donc pas un lieu de destination fréquent pour les étrangers. Les disparités entre les départements sont importantes en termes d’effectifs de population étrangère, mais sont négligeables pour ce qui est des principales nationalités représentées. L’Eure-et-Loir figure en tête des six départements de la région avec 1 984 étrangers (0,69 % de la population) suivi du Loiret (1 615 étrangers, 0,43 % de la population). Hormis l’Indre-et-Loire (1 264 étrangers), les trois autres départements comptent seulement cinq à six cents étrangers.

           En 1911, la région ne compte plus que 3 949 étrangers et la proportion d’étrangers dans la population totale tombe à 0,21 %, décrue plus importante que dans la France entière (2,86 % d’étrangers). Cette décroissance du nombre d’étrangers s’explique sans doute par le nombre de naturalisés de la fin du dix-neuvième siècle et du début du vingtième. Ainsi, en 1911, le nombre de personnes immigrées et d’origine étrangère, arrivées récemment en France, est-il peut-être plus important que ne laisse paraître la forte décroissance du nombre d’étrangers. Le tableau ci-après révèle en effet que, entre 1886 et 1911, le nombre des naturalisés a plus que doublé dans la région et dans la plupart des départements. Il triple même dans l’Indre et l’Indre-et-Loire. Le détail des données par sexe révèle que, contrairement aux effectifs d’étrangers de la région, les naturalisés sont plus souvent des femmes que des hommes.

          Étrangers et naturalisés en région Centre
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          Principales nationalités

           Parmi les nationalités recensées en 1886, les Belges arrivent en tête et représentent un tiers (32,47 %) des étrangers de la région. Dans les six départements, cette nationalité est largement la plus représentée (de 30 à 40 %) sauf en Indre-et-Loire où elle représente seulement un peu plus de 20 % des étrangers mais demeure néanmoins en tête de toutes les nationalités. En 1911, la proportion de Belges décroît sensiblement (19,32 % des étrangers de la région ; soit 763 Belges sur 3 949 étrangers) même si cette nationalité demeure la plus nombreuse. Les Belges sont, à la veille de la guerre, toujours moins nombreux en Indre-et-Loire où la population étrangère présente une plus grande diversité de nationalités.

           Ce sont, ensuite, les Allemands et les Suisses qui représentent les deux autres nationalités les plus représentés avec, en 1886, respectivement 16,72 et 14,96 % des étrangers de la région.

           Les nationalités de ces trois pays frontaliers représentent à elles seules les deux tiers des étrangers de la région. Suivent enfin les Italiens (10,57 %) et les Anglais, Écossais et Irlandais (8,14 %). En 1911, la situation est sensiblement identique même si les Italiens pèsent désormais d’un poids relatif plus important au sein des étrangers et que, surtout, le nombre d’Espagnols n’a pas décru contrairement aux autres nationalités.

           Localement, par département, quelques particularités peuvent être notées à la lecture du recensement de 1886. On observe une sur-représentation des Belges dans le Loiret. Ils y sont 664, ce qui fait 41 % des étrangers du département et près de 31 % des Belges de la région : il s’agit ici d’implantations à la fois ouvrières et/ou rurales. En 1911, ils ne sont plus que 204 dans ce département (environ 20 % de la population étrangère locale).

           On remarque aussi, en 1886 comme en 1911, une sur-représentation relative des Anglais, Écossais et Irlandais en Indre-et-Loire et en Loir-et-Cher. En 1886, ces deux départements regroupent plus de la moitié des 539 Anglais, Écossais et Irlandais de la région. Parmi les Anglais, on recense des rentiers, étudiants, des domestiques hommes et femmes (cochers, nurses).

           Les chiffres donnés pour la seule ville de Tours confirment cette importance ainsi qu’une présence féminine supérieure à la moyenne. Une étude des registres nominatifs3 montre l’importance des Anglaises dans la domesticité et dans les services d’éducation. La sur-représentation féminine tient aussi à la présence de religieuses, telles ces Irlandaises du couvent Saint-Symphorien.

           On notera encore une relative sur-représentation des Suisses dans l’Eure-et-Loir. On peut faire les mêmes constats pour les Italiens qui sont un peu plus nombreux que dans la moyenne de la région dans l’Indre-et-Loire et le Loir-et-Cher en 1886. En 1911, c’est le Loiret qui connaît cette fois une plus forte implantation italienne.

           D’une façon générale, la population étrangère en Indre-et-Loire, en 1886 comme en 1911, s’avère relativement plus diversifiée qu’ailleurs dans la région en termes de nationalités. On y trouve en 1886 par exemple, 102 Espagnols, 53 Américains du Nord et du Sud, 42 Hollandais et Luxembourgeois, 38 Russes aux côtés des autres nationalités déjà citées. Ceci étant dit, comme dans tous les autres départements, la présence étrangère est très discrète dans ce département avec 1 264 étrangers pour une population départementale de 340 989 habitants.

          La répartition par nationalité comparée à la situation nationale

           Le recensement de 1886 en région Centre peut aussi être comparé à l’ensemble de la France. L’immigration régionale recoupe grossièrement les tendances nationales. La répartition par nationalité dans les six départements de la région suit globalement la même logique que dans la France entière. Néanmoins, si on compare toujours au reste du pays, les Allemands, les Suisses et, même s’ils sont moins nombreux, les Anglais, Écossais et Irlandais sont sur-représentés dans la région Centre, au détriment des Belges et surtout des Italiens particulièrement sous-représentés cette fois.

           En 1911, nous l’avons dit, le nombre de naturalisés croît de façon importante. On peut donc faire l’hypothèse que, malgré une baisse importante de la population étrangère par rapport à 1886, l’immigration et la représentation des différentes nationalités étrangères et des nationalités d’origine des naturalisés, restent globalement stables et sans changement majeur tout au long de cette période de la seconde moitié du dix-neuvième à la grande guerre.

           On peut aussi décrire les étrangers de la région en citant les principales nationalités représentées dans les différents départements, ce qui donne une autre lecture que les taux relatifs cités jusqu’ici. Il faudrait en fait une cartographie plus fine, mais les effectifs sont faibles et on ne peut s’en tenir qu’à une appréhension globale. Pour 1886 par exemple : 664 Belges dans le Loiret, 259 Belges en Indre-et-Loire, 213 Belges dans le Cher, 211 Belges dans l’Indre, 203 Belges en Loir-et-Cher, 601 Belges dans l’Eure-et-Loir, 520 Allemands en Eure-et-Loir, 404 Suisses en Eure-et-Loir, 195 Anglais, Écossais et Irlandais en Indre-et-Loire. Tel est le portrait de l’immigration dans la région, en valeur absolue, si l’on s’arrête aux nationalités dépassant deux centaines (ou quasiment) dans les différents départements.

          La répartition hommes-femmes

           En ce qui concerne la répartition entre hommes et femmes, la population étrangère de la région est, en 1886, plus souvent masculine qu’ailleurs dans le pays. En effet, le taux de masculinité est de 54,82 % pour la France entière, alors qu’il atteint 61,22 % pour la région Centre, toutes nationalités confondues bien sûr. Cela correspond à 4 056 hommes étrangers dans la région pour 2 569 femmes.

           Ce taux de masculinité augmente significativement pour l’Eure-et-Loir (66,22 %) et le Loiret (64,64 %), dans une moindre mesure pour le Loir-et-Cher (61,04 %). On peut y voir clairement la marque des emplois industriels drainant une main-d’œuvre plus souvent masculine. Seul l’Indre-et-Loire est en dessous de la moyenne nationale et compte presque autant d’hommes étrangers que de femmes (663 pour 601) ce qui renvoie à la population de nurses et gouvernantes dont nous avons déjà parlé.

           Dans le détail des nationalités, les Allemandes comme les Anglaises, Écossaises ou Irlandaises sont ainsi plus nombreuses que les hommes de même nationalité, ce qui n’est pas vrai pour la France entière.

           On notera par exemple en 1886, dans l’Indre-et-Loire, 120 Anglaises, Écossaises ou Irlandaises pour 75 hommes, 104 Allemandes pour 71 Allemands ou encore, dans le Loiret, 71 Anglaises, Écossaises ou Irlandaises pour 37 hommes de même nationalité, et 119 Allemandes pour 72 Allemands. En 1911, et même si les effectifs sont moins importants, on voit se perpétuer – notamment en Indre-et-Loire et dans le Loiret – ce qui a déjà été noté pour 1886 : la demande d’une qualification féminine spécifique (institutrices, nurses). Pour Chartres, la sur-représentation féminine irlandaise tient à la présence de dix religieuses sur les treize Irlandais présents dans la ville.

           À l’inverse, d’autres nationalités connaissent une forte proportion d’hommes. Parmi les 664 Belges du Loiret, le taux de masculinité est de plus de 78 % en 1886. Il atteint près de 75 % en Eure-et-Loir pour la même nationalité.

           Les migrants belges et italiens représentent une main-d’œuvre peu qualifiée et masculine que l’on retrouve dans toute la France. En 1911, l’écart entre les taux de masculinité des principales nationalités est important puisqu’il descend à 31 % pour les Britanniques et les Allemands, les Espagnols, seule nationalité dont l’effectif a augmenté entre 1886 et 1911, ayant un taux de masculinité de 62,9 %.

           Les résultats du recensement de 1886 ne présentent pas de répartition par secteur d’activité ou profession et ce sont surtout les approches micro-historiques qui permettent d’approcher au mieux la réalité de l’immigration régionale de cette période. En effet, on comprend à la lecture des pages précédentes qu’une histoire quantitative de l’immigration basée sur les recensements reste d’une pertinence limitée pour la période concernée. Il est donc nécessaire d’approcher de façon plus micro-historique les réalités, ce que nous avons entrepris à propos des demandes de naturalisation.

          Approche micro-historique des demandes de naturalisation de 1849 à 1914

           La population des naturalisés, 1 086 pour toute la région, est infime en 1886, comme dans toute la France d’ailleurs, 103 000 personnes sur près de 38 millions d’habitants. Les quelques personnes qui font la demande méritent néanmoins que l’on comprenne plus finement le sens de leur démarche. Ces recherches sont par ailleurs délicates car ce n’est qu’en 1884 qu’apparaissent des questionnaires de demande de naturalisation dans les préfectures (données sur l’âge d’entrée en France et la durée du séjour, et l’état marital et le nombre d’enfant). Cinquante-trois dossiers ont d’ores et déjà été étudiés de 1849 à 1888 (Josse, 2007).

           Les Allemands sont les plus nombreux devant les Italiens et représentent un tiers des candidats à la naturalisation, soit onze naturalisations enregistrées pour cette période. Cette première place de la communauté allemande parmi les candidats à la naturalisation contraste avec leur importance numérique considérée dans l’ensemble de la population étrangère en Indre-et-Loire. En effet, en 1886, les Allemands représentent 13,84 % de la population étrangère derrière les Belges, les Britanniques et les Italiens.

           La présence de cette communauté allemande est ancienne, en Indre-et-Loire comme en France, ce qui explique en partie cette forte présence parmi les candidats à la naturalisation. Si l’on reprend l’explication de Gérard Noiriel, « on retrouve une fois de plus le facteur de l’ancienneté d’implantation comme élément décisif du taux de naturalisation au sein de chaque communauté. Si l’on examine la proportion des effectifs naturalisés dans les groupes de même origine […], on remarque que les nationalités les plus tôt installées en France […] ont les plus fortes proportions de naturalisés […] » (Noiriel, 1988, 206). Les Britanniques sont également présents depuis fort longtemps sur le territoire national et dans le département (ils représentent 15,4 % de la population étrangère en Indre-et-Loire en 1886), mais un seul Anglais dépose un dossier qui conduit à sa naturalisation. Ceci s’explique par le fait que « la distinction aristocratique [opérée par les Britanniques] veut que l’on conserve sa nationalité d’origine » (Josse, 2007). Les stratégies communautaires face à la naturalisation ne sont pas suffisantes : une autre raison explique la prépondérance des Allemands parmi les demandeurs de la nationalité française durant cette période. En effet, la guerre de 1870 avec la Prusse aggrave la situation des ressortissants allemands présents sur le sol français et pour ne pas en pâtir alors qu’ils sont déjà bien installés, la naturalisation apparaît alors comme une solution.

           Les Belges viennent en troisième position des candidatures. Toutes ces demandes obtiennent une décision favorable, ce qui contraste avec le cas allemand ou polonais notamment. Là encore, la proportion des Belges dans l’ensemble de la population étrangère en Indre-et-Loire, qui est de 20,49 % en 1886, ne se reflète pas dans celle de l’ensemble des candidats à la naturalisation. Il en va de même pour les Suisses qui comptent 154 ressortissants en Indre-et-Loire (12,18 %) et seulement un demandeur sur cinquante-trois, mais qui acquière la nationalité française.

           De même, les Italiens ne représentent que la quatrième nationalité des candidats avec seulement trois demandes dont une est sans suite. La population italienne en Indre-et-Loire est, elle, de 182 individus en 1886, soit 14,4 % de la population étrangère. En revanche, de nouvelles nationalités apparaissent : Polonais, Hollandais, Luxembourgeois et Mexicains. Les premiers déposent huit demandes. Cette présence peut être considérée comme un écho de la venue de réfugiés Polonais en 1832. L’un d’entre eux se dit arrivé en Indre-et-Loire en 1832 en tant que réfugié4. Mais seulement trois obtiennent une réponse positive.

           La majorité des candidats à la naturalisation réside à Tours, c’est-à-dire 60 % d’entre eux. Si l’on y ajoute la présence de postulants à Amboise, Loches, Descartes (3 333 habitants en 1851), Bléré (5 062 habitants) et Bourgueil (3 405 habitants), villes de moindre importance, cela montre que les candidats à la naturalisation sont, pour pratiquement les trois-quarts, des urbains.

           Il est à noter que les candidats résidant à Montrésor sont tous Polonais. Parmi eux, le comte Xavier Branicki, le châtelain dont nous avons déjà parlé. Il obtient sa naturalisation en 1854. Le second n’est autre que l’administrateur des propriétés du comte qui acquière la nationalité française en 1867. L’examen des professions des demandeurs montre que 30 % des postulants sont employés dans les Compagnies du chemin de fer de l’État, d’Orléans et de Vendée. Les candidats à la naturalisation, employés par les Compagnies du chemin de fer sont en majorité des ouvriers.

           La concurrence entre travailleurs français et étrangers peut expliquer cette prépondérance des employés aux chemins de fer parmi les demandeurs de la nationalité française. Ces tensions ont donc pu pousser certains étrangers à vouloir acquérir la nationalité française pour ne plus être inquiétés dans leur travail. Elles sont vives durant la seconde république et dans les années 1880. Par exemple, le 11 février 1850, la majorité des 1 800 ouvriers français des chantiers de terrassement pour la voie de chemin de fer, à Joué et à...
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